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ROUBAIX, LE Q I J É C L M B R E IS97 

LES MONUMENTS HISTORIQUES 
A l'occasion de la discussion <lu budget, 

on • causé au Palais-Bourbon de nos vieilles 
Cathédrale», dos édifices du passé encore 
debout et qui rappelle»t de grands souve­
nirs eu iriùine temps qu'ils constituent des 
richesses artistiques pour la nation. La dis­
cussion n 'a pas abouti à de bien sérieux 
résultats, mais c'est déjà beaucoup qu'on ait 
consacrû à ee sujet un débat qui s'est pi 
losgé .-m moins une heure et que l'Assemblée 
a suivi avec intérêt. Les années précédentes, 
depuis trop longtemps, le chapitre qui cou 
ocrae les monuments historiques se votait à 
mains levées, sans provoquer l'attention, et 
petit i petit le crédit qui lotir était affecté 
se réduisait toujours de quelques milliers de 
f runes. 

Cependant, tous ceux qui s'intéressent à la 
c o n s e r v a t i o n d e s c h o s e s o ù l e s a n c ê t r e s o n t 
trahi leurs aspirations, leurs goûts, remar­
quaient avec un vif chagrin, dans leurs péré­
grinations, que d'admirables églises du 
moyen-àge laissées dans l'abandon, tom­
baient en ruines; et qu'ainsi des sculptures 
remarquables, des bijoux d'architecture s'ef-
fritaieavt, se réduisant en poussière que le 
veut allait emporter. A l'intérieur do ces 
édifiées le spectacle est lamentable aussi. 
I.es vieilles murailles suintent l 'humidité, 
les boiseries sont couvertes de poussière, et 
les personnages qui y figurent apparaissent 
dans une piteuse mutilation; enfin, des ver­
rières inappréciables, des merveilles do cou­
leur, ont subi toutes les injures des saisons 
et leur éclat disparait peu à peu. Cet état de 
choses, s'il n'est pas nouveau, n'a fait que 
s 'aggraver depuis vingt années. 

Il semble qu'à partir d'une époque relati­
vement récente, le grand mouvement qui 
entraînai t la Franco à sauvegarder autant 
que possible tout ce qui avait une valeur 
architecturale ou historique se soit sponta­
nément arrê té . Va-t-on enfin sortir de cette 
indifférence?On le dirait, si l'on en juge par 
certaines manifestations en province, à 
Par is . Les étrangers qui nous visitent sont 
four beaucoup dans cette réaction tardive. 
Nos richesses, ils les connaissaient mieux 
que nous; ils veulent les voir, et no cachent 
pas leur admiration. On les voit revenir, se 
multiplier; et comme ils laissent sur leur 
passage de l 'argent, que le commerce local 
n'y perd point, les municipalités sont deve­
nues plus tendres pour les réclamations des 
archéologues. Et les voila maintenant qui se 
fâchent tout à fait, se plaignant do la Com­
mission des monuments historiques, de l'Ad­
ministration des beaux-arts, de la législa­
tion ou tout ou moins de la jurisprudence. 

M. Pourquerj de lloisscrin, qui en a gros 
dans l a m e depuis la démolition de la fa­
meuse porte d'Avignon, a pris sa revanche. 
On l'avait accusé de vandalisme, et il a fait 
tout son possible pour démontrer que ce 
n'est pas sa faute si l'on a dû procéder à 
cette mutilation des fameux remparts et si 
le Palais des Papes est condamné à dispa­
raître après avoir été livré à toutes les 
atteintes et tous les sacrilèges. Le fait est 
qu'en cequi concerne cette plendide demeure 
des chefs de la chrétienté pendant un siè­
cle, rien ne peut excuser le vandalisme dont 
elle a été la victime. Sans rappeler le3 
fresques arrachées, les chapelles et les salles 
éveutrées, n'a-t-on pas le droit d'être stupé-1 
fié qu'encore actuellement le Palais des! 

LAQUâ &T10i!f DES COXSEILS DK REVISION P a p e s . i c r v c d e c a s e r e c , e t q u e , p o u r l e s 
b e s o i n s d u s e r v i c e m i l i t a i r e , c e m o n u ­
m e n t j a d i s i n c o m p a r a b l e s o i t d é n a t u r é d e I A l a c o m m i s s i o n «le l ' a r m é e 
f o n d e i ' c o m b l e ' ' Pan». 8 décembre. — La commission du l'armée a 

I , , ' . . . . i entendu aujourd'hui le ministre de la guerre sur le pro-
II e s t c l a s s e c o m m e m o n u m e n t h i s t o r i q u e , jet de loi modifiant l'article 32 de la loi du l.ï juillet i s su 

p o u r t a n t , c e P a l a i s d e s P a t t e s , e t c e t t e c l a s - (réformalion des décisions Ces consei ls de révision eu 
« ; < ! „ . * „ „ , ) „ « * :i , i„ i. i • • <• • i" cas d'erreur des agents de l'administration.) 
s i h c a t i o n d o n t il d e v r a i t bénéf ic ie r no 1 a e n u p c nérai BU iota donué lecture de l'avi» du conseil 
r i e n p r o t é g é e t ne s e r t pas d a v a n t a g e à le d'Etal qu'il a provoqua sur la question, n a proposé à la 

commission de soumettre au couseil d'Etat les proposi­
tions nouvel les de texte qni seront pr> seulées ou ré 
M M à une question du président de. la commission, 
demandant qu'l parti le aiinn.tre compte prendre au 
sujet de la proposition de lot sur le servie; militaire des 
jeunes Français résidant a l'étrangei e n Kurope. 

Le gênerai Itiiloi a déclare qu'il est Ijosiilt t celte 
proposition, qui perm-lirait à beaucoup de Français 
de se sousiraire au service militaire en passant la fron­
tière. 

M. Mezières ayant, d'autre part, rappelé, au ministre sa 
promesse de porter à cent le nonbre do croix de la ré­
serve et de l'armé* territoriale,'e r̂én rai IM.'o'a répondu 
qu'il donnerait pro< haiiieuii-iil une réponse defUUllva à 
la commission sur ce po'.ut. 

sur une seconde Intervention de M. .Mezières, qui de­
mande nu ministre de prendre des mesures pour l'aug­
mentation du service du sauté militaire, ce dernier 
al lègue que les ressources budgétaires ne loi permettent 
pas de déposer cette année le projet. 

A ce moment, M. de Lanjuinais remercip, au nom de 
la msji rite de la commiss ion, le ministre do la guerre 
du langage patriotique qu'il a tenu Â la Chambre et au 
Sénat au sujet de l'allaire Dreyfus. 

La commiss ion, l'audition du général liil'ot étant ter­
minée, se livre à une assez longue discussion sur le pro­
jet de loi concernant la réformalion des décisions des 
conseils de révision, projet qu'elle adopte sur la propo­
sition de M. de Mont! rt. 

Ko ce qui concerne 1 

sauvegarder aujourd'hui. A quoi bon le clas­
sement des monuments? Leur sort est tou­
jours des plus précaires, si, comme l'a dit 
M. Roujon, le fait de ranger un édifice en 
tout ou an partie parmi ceux qui doivent être 
conservés est à peu près platonique; ce qui 
arrive fatalement lorsque l'administration 
ne dispose pas de ressources suffisantes, et 
que les propriétaires, communes ou particu­
liers, n'entendent pas faire île sacrifices. 

La controverse qui s'est élevée à propos 
de ces responsabilités a été certainement 
très intéressante, mais elle n'a pas laissé 
de choquer tant soit peu le bon sens. Si la 
théorie du commissaire du gouvernement 
est vraie, — et il faut reconnaître qu'elle 
est conforme à celle que l 'administration a 
toujours appliquée, — lorsqu'il y a pour la 
classification d'un monument accord entre 
l 'Etat et le propriétaire, c'est celui-ci qui 
doit supporter toutes les dépenses d 'entre­
tien et de restauration. On comprend que 
dans ces conditions bien des possesseurs de 
ruines, do châteaux, de demeures curieuses, 
ne soient pas très jaloux d'une faveur dis­
pendieuse et qui les soumet à bien des exi 
gcuces. Veulent-ils toucher à une corniche, 
modifier une pierre, procéder à une restau­
ration intégrale ou partielle, ils doivent se 
munir de l'autorisation de l 'administration 
et s'incliner devant les décisions de l'archi­
tecte officiel. Ge sont là des tracas que tout 
'e monde n'aime pas. Et alors, trop souvent, 
ces propriétaires, découragés, ennuyés, se 

Mais le Figaro lui-même se montre aujourd'hui 
d'une grande prudence pour apprécier la situation. 
Il publie, malgré ee titre Fin de l'équivoque, un ar­
ticle où l'équivoque règne d'une façon très curieuse. 
Article vague, pas trop compromettant, où on lit des 
phrases de ce t t e banal i t é : 

« La séance tenue hier par le Sénat a montré quel le 
vertu décisive ont les discussions calmes et franches. 

» Les situations, tes faits, les hypothèses contra­
dictoires même, se Irou veut remis au point sans que 
l'honneur de personne en ait soulTerl, car la souveraine 
intlueuce de la droiture morale et de la raison. » 

Dqrriore c e s ,o;ênéralilês, c e s r é t i c e n c e s , o n d e v i n e 
tout l ' ennui des a m i s de S c h e u r e r - K e s l u c r e t d u s y n ­
dicat D r e y f u s . 

Quant h lu mora l i t é de la s é a n c e do mard i , e l l e e s t 
fort bien e x p r i m é e d a n s l ' i ' c /w de Pari», qui dit : 
« La j o u r n é e se t e r m i n e d o n c par u n e bel le v i c t o i r e 
non pas s e u l e m e n t p o u r le cab inet , m a i s p o u r la 
c o n s c i e n c e publ ique , pour tous c e u x qui s o n t é c œ u ­
r é s de v o i r depu i s trop l o n g t e m p s tra îner d a n s la 
b o u e c e que les França i s ont de p lus saoré : 1 h o n ­
n e u r d e l ' a n n é e q u i e s t l ' incarnat ion d e s d e s t i n é e s de 
la patrie ! » 

Et auss i par M. C o r n é l y , qui é cr i t d a n s l e OftuMs: 
L'appréciat ion g é n é r a l e e s t q u e l'affaire D r e y f u s 

est bel e t b ien m i s e de c ô t é , et m ê m e e n t e r r é e . P e r ­
s o n n e n e s'en p la indra . » 

Souha i tons qu'i l e n so i t a ins i , et a t t e n d o n s r.iainte-
n a n t a v e c p a t i e n c e et d i g n i t é l e s r é su l ta t s de l ' ins­
truct ion de l'affaire E s t e r h a z y . 

^INSTRUCTION 
Paris, S décembre. — Le Jour croit savoir que le com­

missaire rapporteur près le premier conseil de guerre 
aurait établi la corrélation qui exista eutre l'affaire 
Dreyfus et les actes de trahison pour lesquels fut con-ice ine la question dn service militaire m r y i u » 

des jeunes Français à l'étranger en Europe, la commis- damné jadis I ex-capilaino oui l lo t . Le commandant Ita 
dans sa prochaine séance el le avertira v a r ï ' ' j 1 sion décide que dans sa prochaine séance 

le ministre de la guerre de l'intention qu'elle a de de 
mander par l'orgaue de son rapporteur la mise a l'ordre 
du jour de la Chambre de cel le proposition. 

L'AFFAIRE DREYFUS 

pportenr p i e s le premier conseil de guerre, a en­
tendu de nouveau aujourd'hui, à deux heures, le c o m ­
mandant Ksterhazy. 

Hien que te commandant Ksterlnzy so soit fait une 
régis de conduite de ne plus répondre aux que-l ions de» 
journaliste», la l'atrie rapporte qu'il se serait e c n é hier, 
lorsqu'on lui a montré les déclarations du général ttillot 
au sujet du bordereau : • Enfin ! » 

Paris, 8 décembre. — Lo commandant l'.Uerhazy est 
arrivé au Cherche-Midi à deux heures un quart. Il a 
quitté la prison militaire à trois heures et demie. (Quel­
ques , iustaiils après, est arrivé Mathieu Dreyfus, qui est 
so i l i aussitôt. Divers autres témoins ont e.le entendus. 

Son rôle est t e rminé ! 
S'il faut en croire la l'atrie, M. Scheuer-Kes lner au­

rait dit hier, a l'issue de la séance du Sénat, à quelques 
a ms : « Maiii'enaui, mou rôle est terminé. » 

Les pièges tendus à Dreyfus 
D'après le Jour, Alfred Dreyfus a trahi pendant trois 

ans. Ce fut la troisième aunee seulement qu'où le s o u p ­
çonna. Le service des renseignements lui tendit alors 

n u - v o i e H ' f t T n r n n r i a l ,n • m ^ i a il f m . l n n » t < ' """v*. " V S T T " ' ' " •"^*~ " " , ' " » T " **•. '"<""- •"•"• i vingt pièges, dans lesquels il t o m b i . 
p a r v o i e 0 e x p r o p r i a t i o n , m a i s 11 a u t p o u r a c c o u c h é e d u n e s o u r i s * Comme- ou avait la preuve qu'il était en relations 

c e l a d e I a r g e n t , u n b u d g e t p l u s r i c h e q u e l e I " Q u e l e f fondrement , dit le Journal, e t c o m b i e n I directes avec une ambassade étrangère, p-sr exemple le 

n o t r e e t c ' e s t u n m i r a c l e q u a n d i l s o d é c i d e ' e s g e n s qui a v a i e n t foi e n lui v o n t se r e g a r d e r a v e c | service des reoseigneinents lui demaudait de se trouver 

s e s u b s t i t u e r à . l e s p r o p r i é t a i r e s p r i v é s o u X F & ^ t ë * * * * * l*Lï ^ " J Z o s ^ a r ^ " V * ' ' " " ^ * * e a l r ° " " " ^ ' ' " " ' 

Que l l e décept ion q u e la s é a n c e ilo mard i a u Sénat , 
p o u r tous c e u x qui ava ient l ' i l lusion q u e M.Scheurer -
ivestner, tant de fois iris en demeure de produire 
les preuves de l'innocence de Dreyfus qu'il préten­
dait posséder, allait cette fois s'exécuter et accabler 
de sensationnelles révélations ses obscurs contra-

croiseut les bras et ne s'occupent plus de la [ dieteurs ! 
conservation des monuments qui leur appar- , M- Scheurer-Kestner a commencé par dire qu'il ne 
,; ,„„, l'Utm* > » » i i . . , „„„; i„„ „„ „ , /„• I dirait rien, — et il a tenu parole. Comme le fait re­
tiennent. L Etat peut.il est.v rai les acquérir j m a r q u e l . rSctair, - cette montagne n'est môme pas 

stituer à des propriétaires privés ou W ^ ^ , 
iur, â telle neuri . i tel endroit. Le tralii 

y trouvait un at lachôaudit service, inconnu de lui. 

parent de Kloquet ; 
r a r e s é d i f i c e s d o n t l ' E t a t a l a r e s p o n s a b i l i t é ! « N o u s , qui uo sommes .pas de la même paroisse que 
r e s t e n t v o u é s à t in d é l a b r e m e n t q u i e s t a f f l i - l ' , n i ' . n o u s D , ? K

D
(

o n s «erviron» pas de noire antériorité pour 
. . . . . . . , , . . • , * , . . l ' tnlener. Oh I non . Mais il nous permettra de lui dire, 

e a n t . t e s t l a l e p l u s c l a i r d e l a d i s c u s s i o n cepeudant, que le public le trouvera ineunïsamment g é a n t . 

q u i a e u l i e u à l a C h a m b r e e t d a n s l a q u e l l e m^ni l , o n r **lre P a r " e D guerre, avoir remué si profon-
„ ,i r ..t i, . . „ „ . „.. .- . i * i dément ce pays ci, et risqué d'at eiudre l'armée avec uu 

est fort heureusement intervenu le rappor- revers d e l'arme qu'il maniait. 
teur général, M. Georges Berger. Il a dit 
des choses excellentes qui auraient ravi tous 
nos grands archéologues, ceux qui voulurent 
mettre fin au vandalisme d'il y a soixante 
ans avec tant d'énergie et do talent. 

Elle mérite d'être citée, la phrase oit le 
député de Paris s'est demandé si nous 
avions le droit de détruire les chefs-d'œuvre 
des siècles écoulés, pour les punir de leur 
foi religieuse. Notre intolérance est même 
rétroactive. L'art au moins devrait nous pré­
server de cet aveuglement. Et comme 
M. Pbilipon en a exprimé aussi l'opinion. 

Do mémo encore trouvous-nous qu'il n'aurait pas Jû 
abaudonuer avec celto déslnvo:luro les geus qui ont 
marché après lui et â cause de lui. 

• En somme, il a été l'instigateur do tout cela. Il a i 
prêté sa façade, sa belle faç.ide pour abriter les artisans i 
de la campagne menée contre la sentence du conseil de 
guerre. » 

« Ef fondrement , é c r a s e m e n t », t e l l e s s o n t l e s j 
e x p r e s s i o n s q u e la p lupart de s j o u r n a u x de Par i s ; 
e m p l o i e n t pour carac tér i s er l ' impress ion produi te p a r 
la l a m e n t a b l e l ec ture de M. S c h e u r e r - K e s t n e r . 

Les j o u r n a u x de l 'opposi t ion soc ia l i s t e la plus irré­
conc i l iab le ne se m o n t r e n t pas m o i n s s é v è r e s p o u r le 
v ice -prés ident du S é n a t . « Bien plate et b i en t e r n e , 
l ' interpel lat ion de M. S c h e u r e r - K e s t n e r , dit la Lan­
terne. Oïl pensa i t q u e l 'avocat de D r e y f u s al lait 
la i s ser t o m b e r de sa b o u c h e o l y m p i e n n e de f o u -

il f a u t s o u h a i t e r , c o m m e c o n c l u s i o n , q u e l a ! d r o y a n t e s r é v é l a t i o n s . . . o n n'a r i e n e u d e tout ce la , 
p r o t e c t i o n d e n o s m o n u m e n t s h i s t o r i q u e s L a i'étitc République, de s o n c ô t é , c o n s t a t e q u e 
soit une dépense nationale et que, contraire- ' j" J£- Seheurer-Kmtner a parlé pour dire qu'il ne par-
men t / i ce qui se passe, on puisse les visiter j e™rSf,8 ïè vieux sénateur a eu mercredi matin 
gratuitement. A est-ce pas le sculpteur une très mauvaise ju-esse, oh: mais très mau-
Baffier qui déclarait n'avoir eu pour maitres vaise. 
que les imagiers du la cathédrale de Bourses? " ,.ui !'eâte b i ? n l e F''0<"'°, 1™ »o«s montre Scheu-

° rer-Kestner <• ferme, sans raideur, maitre de sa 
^ pensée, ennemi de toute provocation et dédaigneux 

I de toute représaille, » 

renseignements sur Us origines du bordereau attribué à 
lire,) Jus et qui fut une des causes de sa c o n d a m n i l i o c . 
Nous les reproduisons sous réserves : 

Tout d'abord, d'après le Jour, ce n'est pas seulement 
sur le fameux bordereau que Dreyfus fut condamné. Il 
y avait encore contre lui f à a f f s » preuves diff rentes et 
le témoignage de viuyt et un. officiers. 

« Dreyfus a trahi pendaul l i o s uns, il fut découvert 
au bout de deux années et pendant une année entière 
que le service des renseiguemeuls le survei l la , il 
tomba dans plus de vingt pn:gn qui lui étaient tendus 
ptr ce service et ainsi les prauves n u i r e lui s'accumu­
laient Kn ce qui concerne le fameux bordereau, voici ce 
qui se passa : Dreyfus. dè< le débat de la trahison avait 
p, usé à travestir son écriture. 

» Il écrivait tantôt eu caractère d'impruin rie. 
tantôt en imitant une autre écriture qu'il décalquait. 
C'est ainsi qu'il songea à imiter l'écriture du coinmau 
dant E-iterhazy. Dans ce but il se procura uu mémoire 
de vingt jiages que le commandant Kslerhazy lui adressa 
sur sa demande et où li lit le récit d'un Combat auquel 
avait assiste un membre de sa famille. 

» Ce travail fut adressé au domicile dn capitaine 
Dreyfus, rue de CuUeaudun. Ou po-séde tous les moin­
dres détails de cet incident. 

» A l'aide de papier transparent Dreyfus se servit de 
certains mots du mémoire qu'il décalqua mais d'autres 
qui manquaient furent de sou écriture propre et c'est là 
ce (lui l'a trahi. 

« Voila l'histoire dn bordereau telle qu'elle est connno 
du général enquêteur de Fellieux et des officiers chargés 
de la nouvelle instruction. » 

L'opinion de M. Emile Zola 
Pans, 8 d ce.nilire. — Le correspondant du Uuiiy Chro 

mcli', à l'aiis, a interviewé M. Emile Zoll an sujet do 
l'alfaire Dreyfus. L'auteur de (lermiwil lui a déclaré que 
sa f u en l'innocence de Dreyfus était renforcée, d'heure 
eu heure, par de nouveaux (ails et de nouvel les preuves. 

Beaucoup de députés, a-t-il dit, partagent ce senl iment, 
mais ils n'osent le lemoigner.de peur de passer pour être 
vendus « au syndicat ». 

y u a n t a u x i i i imslres.quellnqueîoit leuropinion intime, 
ils soot tenus, par leur situation, d'affirmer leur respect 
pour la chose jugée, tant qu'un nouveau jugement ne 
sera pas intervenu. Il faut les excuser. 

Kl M. Zola s'écrie en terminant: « Si nous avons en­
core des (lèches dans notre carquois'.' Mais il en est 
ple in! M. Sclieurer Kestner n'a pas dit sou dernior mot, 
soyez-en assuré: mais il ne fait rien M M prendre l'avis 
d'hommes politiques eu d'hommes de lois. » 

I. \ P R E S S E R U S S E 
Voici le texte intégral de la dépêche de VAijenre hutte, 

A laquelle M. Le l ' .ovo . t de Lauuay a fait a l lus ion, dans 
le discours qu'il a prononcé au Sénat : 

» Saint-l'eteisbourg. C décembre. — L'annonce au résultat 
de la mémorable séance qui s'est tenue à la Chambre fran­
çaise, samedi dernier, a produit dans toutes les sphère» peters-
b MU-cuises la plus heureuse impression. Les jniuuaiix riisnes 
sont unanimes a déclarer qu'il leur est agréable de constater 4 
nouveau, pour la grande confusion des ennemis de la Franc*. 
toujours prêts à exploiter contre elle-même les évenemciCs 
d'ordre absolument intime, que dans toutes les occasions qui 
lui sont offertes, le patriotisme des membres du Parlement 
sait se mettre au-dessus de toutes les passions ou rie toutes les 
influences. ., 

• Le SKWI. eulre antres, deelarequ il faul louer le cabinet 
Méline-llanotaiixde la fermeté et de la sagesse de sa conduite, 
ajoutant qu'il convient aux sincères amis de la France de se 
féliciter de celle nouvelle victoire d'un gouvernement qui ins­
pire à l'élranger la plus haute conliance. » 

â i T R A X t J E t O . M B A U K T I O X 
M. Kdouard Druuiout, dous son article de la Libre 

Parole, met en relief une étrange contradiction qui ani­
me ce i tauis radicaux imbus de l'esprit jacobin. Nos lec­
teurs nous sanroal gré de reproduire CM lignes élo­
quentes : 

« Au point de vue philosophique, le plus amusant la-dedans, 
ce sont certains jacobins. I.es hommes de la «évolution ont 
fait de nos places publiques uu abaltoir et de la France un 
charnier. . , 

» l isent égorge pèle -mêle des vieillards de quatre-vingt-dix 
ans et des jeunes lilles de quinze ans qui jouaient encore avec 
leur poupée, des chevaliers de Saint-Louis couverts de blessu­
res et des domestiques et des ouvriers, des religieuses qui de­
puis quarante ans n'étaient pas sorties de leurs cellules et qui 
n'avaient pu conspuer, des bonnes femmes chez lesijuellcs on 
avait trouve un livre de messe et des pochards qui avaient 
tenu, dans l'ivresse, des propos contre-révolutionnaires. 

» Ils ont égorge des gamins si petits que leur cou ne pouvait 
s'ajuster a la guillotine et qu'on était obligé de les taillader 
pour les tuer, des gens en enfance, des fous comme i Bicêtre 
et jusqu'à île. garçons traiteurs qui étaient entrés par hasard 
dans la prison pour apporter le repas des prisonniers, et qu on 
prenait pour compléter la fournée. , 

«Quand on essaie de lletrir ces horreurs le jacobin s indi­
gne ; .. Ne louchez -/as a cela, c'est sacré : La liaison d Ktat 
juslille tout. Le Saint public avant tout... .s.idis popu/i supre-
ma 1er rslo ! 

«Oiiand il s'agit d'un Youddi dont la culpabilité, encore une 
fois, ne fait de doute pour jiersonne. ces âmes crocodiliques M 
révèlent pleines de selupules. Tentâtes ressent sur son autel 
sanglant le noble frisson de la pille humaine Ihutus déclare 
nupie la liaison d'Etat qni permet d entériner dans uue ile 
lointaine un estimable citoyen dont la trahison aurait pu cau­
ser la mort de milliers de soldats français, 

H . . . N'e«tcepas d'un comique intense, ces amis du peuple 
qui remuent le pays tout entier, à propos d'un misérable que 
l'on ne s'est décide à poursuivie que lorsqu'on avait acquis 
une conviction absolue ' N'est ce point suggestif, tons rcsjoiu-
naux qui trouvent q u o i n'a pas observé assez de formalités 
pour juger uu traitre en faveur duquel tontes le "• 
ont joué, dont le procès a duie trois joie 
ce qu'il a voulu pour >c justiliei, qui a 
maître du barreau... 

» Trois journées d'audience, cinq heures de plaidoin 
vingt-sept témoins... Malesherbes, l.avoisier,André C.liéiiier, 
Vertu, la Science, le (ieuie. non ont pas eu autant.l.enr ami 
a été réglée en m\ quart d'heure...» 

DERNIÈRES NOUVELLES 
M« v e m a u g e e t SI. S c l i e u r e r - K e n l D e r 

P a n s , 8 décembre. — La Pairie pose les questions 
suivantes : .. 

« Est-ce que M' DJiuauge ne s'est pas rendu deux fois 
chez M. Scheurer-Kestner, propriétaire d'une us ine éta­
blie assez près de colle des Dreyfus d a n s l e pays mulhou-
sain et susceplible par ses relations avec ladite famille 
,1e sHntéresser à la cause du traitre t , , -, 

» K«l-re que la « convict ion » dudit S-heurer ne s est 
pas établis à la su'te de ces deux visites cl non par le 
fait des histoires de brigands qu'ils nous a contées J » 

l u a r t i c l e d e S I " J u l i e l l e A d a m 

Mme Juliette Adam, dans la Itmxttù de Franee, prend 
1res v ivement à in i t i e M. et Mme Scheurer-Kestner, et 
leur reproche leurs attaches et leurs sympathies al le­
mandes. 

Après la guerre, Us frayaient à Strasbourg avec les 
renégats les pins compromis . H. Sébehrer-Keslner avait 
pour an.i M. Itodeulieimer, rédacteur eu chef du Journal 
d'AUaee, dont le io!e était plus que siispe:-t et dans le 
talon prétendu neutre duquel M. et Mme Scheurer-
Kestner se rtucoiilraient avec. M. et Mme de l'uttunKer 
et tous les immigrés al lemands. 

Mme Sclieurer Kestuer, quelques auuées plus tard, 
trouvait naturel d'asiistor â une soirée où aile voisinait 
avec les IIohenlolie et toutes les autorités c iv i les e l mi­
litaires al lemandes. 

Cependant elle présidait aux Noi is des petits Alsaciens 

Deux jeunes gens de cette famille, all iée aux Flnemet 
et aux Kerrv. trouvèrent le moyeu,conse i l lés par.M.Jules 
Ferry lui-même, le partisan de l'alliance alteinaiicie, de 
ne faire leur service militaire ni en Allemagne m eu 
Krauce. Voila quel est le patriotisme de? S-henrer-
Ke.stner. 

El Mme Juliette Adam conclut ainsi . 
«L'agitation cr iée par M. Sctiéurer-Kestuer — c est 

tout ce que j'en veux dire - est néfaele â la tttance. 

Iluence 
a pu dire tout 

défendu par uu 

Elle dépasse de mil le coudées dans ses résultats les pro­
portions d'nn jugement à accepter on reviser. Il y va 
peut-être de la sécurité de la France. Prenons garde, par 
notre excitation, de permettre i l'Allemagne une seconde 
édition, sons une autre forme, d e l à dépêche d'Kms ». 

I.rt d a m e v o i l é e 
Mme la vicomtesse de de Jouffroy d'Abbans adressa 

aux journaux une lettre où e l le proteste de nouveau 
contre les informations publiées sur sou compte et 
contre le rôle qu'on lui attribue dans l'affaire Ks­
terhazy. 

Klle affirme encore ne connaître en aucune façon m le 
colonel Picquart, ni le commandant Esterhazy, ni l'ex-
capilaine Dreyfus, et n'avoir jamais pris le nom de 
Mme de Heaumont. Klle ne saurait donc être la • Dame 
voilée ». 

Jamais el le n'a eu de machine â écrire et en ignore le 
maniement. 

Jamais el le u'a habité l'hôtel Collet i Lyon. Klle a t ta ­
que VExprett de. Lyon pour toutes les accusations por­
tées contre el le par ce journal . 

EUe se défend d'être l îue aventurière. Née de parents 
français d une honorabilité reconnue, é levée a Saint-
Joseph-de-Lyon, Française ckî naissance, de cœur et d'es­
prit, el le possè l e actuellement éUOOO n \ de rente. 

Dans nue autr: lettre, adressée au commandaut 
Ksterhazy, el le se dérend d'être la .-lame voilée, qui s'est 
présentée S lui, lui demande de lui indiquer le jour et 
l'heure, et !e prie de lui assigner un rendez-vous pour 
dissiper tout doute i ce sujet. 
l ' o u r s a i v i p o u r a v o i r q u a l i f i é d e '< V r e y f u M » 

u n o f f i c i e r e u l e a u c 
Paris, H décembre. — Sur une plainte adressée an Pro­

cureur de la Hépubliqne, par le général Saussier, coa lre 
le nommé J. F . . . , nourrtsseur aux Liias, qui avait , dans 
un tramway, truite de Dreyfus un officier en teu. le , M. 
Atbaliu a décidé de poursuivre le nommé F . . . sous l'in­
culpation d'injures Â l'armée. 

LA MISSION MARCHAND 
Paris, 8 décembre. — Le ministère des colonies n'avait 

reçu ce matin encore aucune nouvel le intJraïaut ou con­
tinuant le massacre de la mission Marchand. 

Bruxelles, 8 décembre. — M. Wauters, secrétaire géné­
ral de la compagnie dn Congo, dit que la nnuve.'le publiée 
hier par le Mouvement Géographique au sujet de l'expé­
dition Marchand est one dépêche privée reçue du tè>Uo'-> 
et dont la source n'est pas indiquée, 

l u e b y p o t h è M e 
Parts, 8 décembre. — Les dernières nouvel les reçues 

d e l à mission Marchand remontent an mois de jui l let . 
A ce moment il était à Sémio sur le M'Pomou s'occu-
pant de faire remonter son personnel et sou matériel . 
Le commandant Marchand devait assurer la re lève des 
postes établis et organisés par le l ieutenant-gouverneur 
Niolard et eu même temps preudre, ed'accord avec M. 
Niotard, la direction d'une mission d'exploration. 

Ce serait aussi cette mission d'exploration qui, d'après 
la nonvei lo , aurait subi un désastre, et dont les débris 
se seraient rabattus <ur les postes installés dans la val­
lée de M'Pomou. Mais, comme la nouvel le n'est nu l l e ­
ment continuée, tons commentaires ne rouleraient que 
sur des données hypothétiques. Ou fait remarquer, d'ail­
leurs, que ce n'est pas la première fois que des bruits 
alarmants courent au sujet de la mission Marchand. 

C h e z l e c o l o n e l M o n t e i l 

M. le colonel Monteil a déclaré i uu de nos confrères 
qu'il ne faut accueillir qu'avec une e x t r ê x e réserve cette 
grave nouvel le . l e crois diflicilement que semblable ca­
tastrophe puisse arriver au commandant Marchand, s e ­
condé par des olliciers comme le capitaine Uiralier. lo 
lieutenant Largeau et d'autres encore, tous courageux et 
prudents, connaissant très bien le pays dont ils pat ient 
admirablement la langue. 

Avec les forces dont il dispose, Marchand est à même 
de résisier i. toutes les attaques. Qui pourrait risquer 
la partie T Los gens du Mahdi pent-élre, les tribus indi­
gènes dn sud du Uihr el Gazai f C'est peu probable 
étant donno le p e n d e densité de leur populs t icu . l tec' ie-
ment je m'y perds. 

Paris, 8 décembre.— Au sujet du massacre de l'expédi­
tion Marchand, la Politique Coloniale rappelle qne lo 
commandant Marchand est parti de Marseille à destina­
tion du Congo.le in juin,avec un c i p i l a m e d'ar l i l lTie de 
marine, Haratier, capitaine de cavalerie, Simon, lieute­
nant d'infanterie, qui a appartenu aux bureaux arabes, 
et uu interprète militaire. 

Nouvelles du Jour 
l u c o n d a m n a t i o n d ' u n i n s t i t u t e u r a u S l a n a 

Le Mans. 8 décembre. — La Cour d'assises de la Sarthe 
jugeait aujourd'hui le sienr Dalelang, instituteur sta­
giaire à Balon, accusé d'avoir, depuis deux ans.détonrne 
une partie des cotisations qui [ni étaient remises par les 
Prévoyants rt' f Avenir, dont il était le trésorier. Il a 
été condamné à un Î U de prison et 100 francs d'amende. 
« ;r{ -ve d e s p o r t e u r * d e c h a r b o u a d e l a T a m i s e 

Londres, 8 d é c e m b r e . - Tous les porteurs de charbon 
de la Tamise, au nombre de plusieurs mil l iers , ont sus­
pendu le travail ce malin. Ces ouvriers appartiennent a 
IT'nion nationale des porteurs de charbon, qui comprend 
non seulement les porteurs de Loudres. mais ceux qui 
travaillent le long du Meuve, depuis ILchemon 1 jasqn'à 
Chatam. t n e grève générale de leu.- part sert i t très 
grave. Ils doivent s'entendre aujourd'hui et prendre uue 
décision. 
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Dernière Heure 
De nos correspondants par ticulters 

et par FIL SPECIAL) 
LAFFAIRE DREYFUS 

L e c o m m a n d i t â t I t a v a r . v 
Paris, 0 décembre. — Voici des reûseignemeills très 

précis sur la carnèro militaire du commandant il ivary, 
rapporteur près le premier conseil de guerre de Paris, 
qui fait actuellement l'instruction du l'allaire Ksterhazy, 
c'est en 18.18 qu'il entra au service comme soldai; le SB 
juin 185'.» pendant la campagne d'Italie, sons-l ieutenant 
le 1er octobre IStlo au 40e régiment d'infanterie, À 
Grenoble ; il fut promu lieutenant en 1870 el plaéé. après 
la guerre, au 10.1s régiment («rmée do Versailles) fort du 
Monl-Valerien. 

Nommé capitaine le 13 mai I87.'l, puis adjudant-major 
au Hîe: chef de b ilaillon le 11) février 1888. il servit au 
i i e à Helfort et prit sa retraite en IHl'l, atteint par là 
limite d'âge, 

Lo commandant Uavary.qui est chevalier de la Légion 
d'honneur, occupe, depuis plusieurs années, son poste, 
actuel. 

L a darn lare tempAtn. — L a p a r t s à"dà» b a r q u e 
Lest v i c t i m e s 

I.es SablOf-d'Ulonne, 9 décembre. — Des deux barques 
disparues depuis la dernière ternpêle, l'une vient de 
rentrer an port, après dix jours d'absence: l'autre- la 
Jeune llerthe, avec ses six hommes d'équipage, est tou­
jours considérée comme perdue, sans tetour. Avec les 
deux pèchr.urs noyés II y a quelques jours, cela porte i 
huit le nombre des victimes des derniers mauvais 
temps pour notre port. 

R é u n i o n d u Consei l de C a b i n e t 

Paris, B décembre. — Les ministres se sont réunis, ce 
matin, en Conseil de Cabinel, au ministère de l'agricul­
ture, sous la présidenco do M. Moline. 

Le Conseil a élé consacré à l ' e x s m e n d e la discussion 
dn budget et au règlement des affaires courantes. 

One l e t t r e de M. de J o o c q u l é r e s 
Le Figaro publie la lettre sui"aute que lui adresse M 

de Jouquiores a propos du bruit de sou mariage avec 
son ex-femme : 

— . . . . " Lheibourg, 7 décembre 18,i7. 
» . . . Si la nouvelle en a ete inspirée, comme j'ai tout heu 

de la croire par la principale intéressée, ou uu des lldeles, elle 
constitue une mauvaise action contre laquelle vous Drôles!», 
rez certainement avec moi. - --

,. Mauvaise action de remettre des faits plus ou moins ou­
blies en pleine lumière et sous les yeux des amies de ma tille 
et des camarades ae mon (Us, qui, enfant de douze ou trei/e 
» n ^ c

o
o m m e e"X e n i s o i , pouvaient ignorer le <« scandale de 

u Quelle qu'ait été mon attitude au cours dn procès vis-à-vis 
de ma femme, les gens de cœur ont compris qu'en face de 
i appareil judiciaire mis en mouvement, ma pitié i n fait t a i n 
mon ressentiment. " " " " 

«Mais, ce que tout le monde A peu prés ignore, c'est Qu'aux 
et res que je lui adressais dans sa pr son, fettres ,,u ol f m 
le tour de la presse et que je u a. pas nesoin de rappelé,, n a 

femme répondit par des outrages et la menace de me calom­
nier ttiipus de mes enfants. 

i. t'n procès qui se déioulaitjiarallelcmeut a l'allaire de llra-
Kiii^nan — mais qui a fait moins de bruit — s'est terminé par 
deux jugements, l'un par défaut, l'autre contradictoire, qui 
coiisialcnl ces outrages et menaces et « en présence de pareils 
sentiments exprimés par eiie femme, ont n'aurait du éprouver 
quedea sentiments d Humilité et d» repentir c, 1» tribun'il 
« interdit toute correspondance duecle entre la inete Ct lt" 
enfants » 

» Sur lt chef de la pension alimentaire à fournir au père 
|iour l'entretien des enfants, les mêmes Jugement» déclarent 
nu'on •• peut «élonner que M. de Jonquiér»» n'ait demandé a 
la mère de ses enfants: pour fa're race à leur entretien et eus 
•rais de leur éducation, qu'une pension annuelle de douse 
cents franc*, rtloFs qu'il est av«rê une la mire jouit d'itn re­
venu de sept mille francs, tandis que le p5ré ne poSaéaa que 
sou t,alternent de lieutenant de vaisseau (quatre rai|le francl 
environ c que la prétention de lamcre, de réduire au-dessous 
de ce chiffre de douze cents francs la pension i servir, montic 
la mesure de son amour maternel... » (Tribunal civil de Tan-
lon, jugements d-divorce des U décembre 18*9 et i l février 
1891.1 

>i 311 est vrai qne cinq ans pins laid, le 8 dtVerdbte ls*':;. 
la mère m'ayant fait demauder de l'autoriser » revoir ses en ; 

finis, emu encore par la pitié, placé d'ailleurs, par les cir­
constances, dans celle alternative ou d'accéder a cette deman­
de, ou, en m'y refusant, d èdilier complètement mes enfants 
sur les tain passé*; l'iti reculé devant ente triste obligation 
et ai consenti a couiiu.rc moi-même les eufanli a'ipr^s M leur 
mère : 

» Si, encore, l'altitude de celle malheureuse, dans cette 
première entrevue, me lit croire a un réel quoique tardif re-
;.en'ir ; 

• Si J accordai non seulement ce qni m'était demandé mais 
Mus en'irç; cl en arrivai, de éoneesiions en concessions, a 
laisser les eufarits à la thére ponlaii» plus tfs temps que je ne 
les gaulais moi-même ; 

» Si, les rôles se trouvant aihsi intervertis, j'en suis artIV*, 
pour ne pas pnver les enfants de leur mère et sur des ins­
tances réitérées, à consentir a aller voir mes enfants chez elle 
pcucbaQt les loisirs que me laissait mon service militaire A 

» Si, croyant à un retour sans arrière-pensée, à un pet! Btës 
de générosité, j'ai accepté l'aide pécuniaire de la mère de mes 
enfants pour achever leur éducation pour laquelle je me suis 
pour longtemps encore endetté; 

» Si, enihi, j'ai accepta uri r«gimt! de rapprochement amical, 
aliu de laissci ignorer a mes enfants les vrais mutile de. ma 
séparation d'avec leur mère, el aussi pour les fane h-uciicki 
de la situation de fortune de celle-ci: 

» Jamais mon intention n'a été d'aller pins loin dans ce rap­
prochement. A des avances dans ce sens j'ai répondu que. 
d'une pari. Je n'y verrais aucun avantage jiour les enfants, I 
d'autre part que, à, défaut d'autres molif-, celui-ci snfllraita 
m'en éloigner; que je ne pouvais pas associer ma pension de 
retraita de cinq mille francs aux trente mille francs de revenu 
de Mme de Chicoui t. Je lui ai écrit un jour : « Pour que nous 
en reparlions, il faudra que je devienne riche ou qtic vous de­
veniez pauvre. »i 

» Mais, en voilà trop : le silence seul convient à ceitauies 
situations. Je regrette qu'il ait été rompu : ce n'est |ias par 
moi. 

» Veuillez agréer, monsieur le rédacteur en chel, l'assurance 
de ma considération. » Jules de Isauiuaan <> 

G r a v e s d é s o r d r e s à M u n s t e r . — B a g a r r e a v e o 
l s p o l i c e 

Munsler (Westphalie). 9 décembre.— De graves desor­
dres se sont produites dans nn faubourg de Munster i 
l'occasion de Saiul-Nicolas. 

L'interdiction faite par les autorités de porter des 
masques avait produit uue v ive irritation dans les quar 
tiers populaires. 

Dans la soirée, plusieurs centaines de personnes se mi­
rent â conspuer la police el à lancer des pierres sur les 

agents Lue bagarre s'ensuivit , au cours de laquelle 
plusieurs coups de feu furent tires sur la police. 

Un grand nombre de personnes ont été Dtéssees, et ( 

quantité d arrestations ont été opérées. 
K'Bl o t é - e m h r e . — Pue coll ision s'est produite entre . 

les cuirassés llrandebourg el H'urirmiien,, sur la rat** f 

maritime de Christiania. 
LO lirandebourij a dû rebrousser chemin . 

• t . « a t l l a a m a de B i s m a r c k 
l>rl in 9 décembre. — is Comte Guillaume de Dis- ' 

mardi., fils du prince de Uistnarck, assistait lundi soir, 
à un diner offert par l'empereur. 

Le met-iiage a m é r l o a l n e t l ' op in ion e n B e p a g n * 
Condui te h y p o c r i t e 

Madrid, « d é c e m b r e . - , L a Correspondencia, organe 
ofhcieux.' dit qu'après^rcllexiofl^ l'impression J' /odu'le 

message du 
mlMe. 

Ol i lC ieUA. Ul l i i u o p i w . . . . . . « . « « , - . - . r --

par le message du président Mac-Kinley est moins op.l-
Parlet- de moralité internationale el de la haute coo- ! 

ceplii'u des ré'ormes de Cuba quand, au fond, on a le 
Jésir brutal de lés at ié irttr psr la force est une hy|vo-
criste qui so découvre de sullè". 

Le journal conclut eu disant qné le gouvernement 
espagnol s'efforcera de terminer la guerro coloniale ,mais 
nt,;.n f.|4rM temps il so préparera pou* les éventual i tés 
qui peuvent 88 p r u n i e r dans l'avenir. 

Les députés carlistes sa réuniront demain pour s oc­
cuper du message du président Mac-Kmley. 

Uu assure qu'ils sont d'accord pour proposer I adoption 
de mesures énergiques pour protester bruyamment Contre 
l'attitude des Ktats-Unis, qu'ils considèrent comme un 
odtrâge pour l'K.spagne. . . ' :_; , _ . j .•_. . 

Le marquis de Vlllamejor, sénateur, vient d écrire a 
M Sagasta une leltre pour l'inviter S ouvrir uno sous­
cription publique en vue d'augmenter la flotte espa-

(l souscrit lu i -même pour une somme de Î5O.8O0 

Barcelone, 9 décembre. — Le général Weyler. inter­
rogé sur le message Mac Kinley, déclare qu'il se félicite 
des attaques dont il est l'objet dans le message ; e l les 
prouvent, dit-il, qu'il a suivi une conduite qui déplaisait 
aux ennemis de l'Kspagne. 

Il ajoute, qu'il est étonné que le gouvernement laisse 
se produire ces attaques contre celui qui représentait i 
Cuba la nation espagnole. 
A p p r é h e n s i o n s a n g l a i s e s . — L e p r o g r a m m e n i v a l 

a l l e m a n d . — C r a i n t e s I n d u s t r i e l l e s . — Las e f fe ts 
d u c e n o u v e l l e c o n c u r r e n c e . 
Londres, I décembre. — Jusqu'à présent, l'Angleterre, 

dans les divers programmes de cont lruct ious navales 
présentés au Parlement et adopté» par lut, n'avait guère 
envisage que l 'éventualité d'une combinaison des flottes 
frauçaise et russe . 

Les orateurs et les écrivains qui traitaient la question 
de l'augmentation de la Hotte ne voyaient pas d'autre 
coalion possible. La flotte al lemande était pour e u x une 
quantité plus ou moins négligeable; mais, suivant l'ex­
pression du baron von l iu low, l 'Allemagne veut avoir sa 
place au solei l , ct, depuis que l'adoption par le Parle­
ment Allemand du programme naval de l'empereur Guil­
laume est devenue probable, pour ne pas dire certaine, 
les Anglais étudient avec soin l 'éventualité d'un troisiè 

: me adversaire, qui serait loin d'être à dédaigner. 
l ieux points ftappont dans ce spectacle de la t rans ­

formation de l'empire al lemand en puissance navale 
c'est d'abord la création d'une Hotte dont le but est év i ­
demment de soutenir des intérêts qui pourraient bien 
ne pas être toujours d'accord avec les intérêts anglais , 
c'est l'entrée en jeu d'un nouveau facteur puissant è i 
audacieux qui vient déranger leurs calculs de supréma­
tie navale 

Mais dans la réalisation du programme naval a l lemand 
il y a une seconde menace dont les Anglais ont i m m é ­
diatement sii«i l'importance : La construction dans les 
chaiilu r< al omands des navires portés A ce programme 
d o n n e r a i l'industrie des construct ions navales alle­
mandes une énorme impuls ion. Ces mêmes chantiers qui 
auront été outi l lés pour construire des navires do guêtre 
se trouveront également prépares i construire des na 
vires pour la marine marchande. 

Avec l'esprit commercial qui distingue les Anglais, cas 
derniers se demandent, non sans une certaine apprebeu-
sion, quels seront les effets de cette nouvel le concurrence 
pour leurs établissements de la Clyde, de la Tine et 
d'ailleurs, déjà si fortement éprouvés par la grève» et 
par les prétentions des unions ouvrières, prétentions qui 
maintiennent une élévation des salaires absolument in-
compat ib leavec les nécessités que la lutte imposerait à 
l ' induilrie anglaise. 

Les antres nations seront peut-être appelées 1 exami­
ne! les mêmes questions et à étudier les mesures à pren­
dre pour se défendre contre les inconvénients qu'elles 
entraînent avec e l l e s . 

L a cr ia* I t a l i e n n e . — L e s d é m a r c h e s d* M . dl R u d l n l 
L a g u e r r e e t l e s a f f a i r e s é t r a n g è r e s 

Rome, 0 décembre. — M. di Kudtntest toujours ebarg i 
de former le cabinet. 

Les journaux continuent le bruit suivant lequel M. 
Zanardelli accepte d'entrer dans le cabinet avec le por­
tefeuil le de la justice. 

On assure que l e général di San-Maizano, comman­
dant du corps d'armée de Rome, prendrait la guerre. 

Selon le Fanfulla, an cas où M. Visconti-Veiiosta o s 
conserverait pas son portefeuille, c'est M. di Hudint ou 
M. Itrin qui aurait les affaires étrangères. 

L e * i n s u r g é s Cretois 

l a canée , y décembre. — Les insurgés ont tiré sur 1» 
forteresse de Kissarno. La garnison ottomane a riposté . 
Le leu a duré pendant une neure. 

Les insurgés de Candie ont essayé d'enlever des trou­
peaux, mais ils ont é lé repousses. 

Mille insurgés de Sphakia ont assiégé le vil lage chré­
tien de Perivolaki pour venger un assassinat. 

Le combat a été 1res meurtrier. A dix heure», on n en 
connaissait pas encore le résultat. 

. S I 3 I S ^ A » , T , 

Séance du jeudi 9 décembre 
Présidence de M. LOIBKT, président 

La séance est ouverte à i heures Lt. 
Le Sénat adopte le projet portant approbation de l'ar­

rangement monétaire conclut à Paris le i y octobre 1897, 
entre la France, la Belgique, la Grèce, l'Italie et I» 
Grèce. 
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